
Chères lectrices, chers lecteurs. 

Chaque mois , vous attendez mes édi-
tos avec impatience ( et oui !) 

C’est notre petit rituel mensuel : vous 
ouvrez le bulletin, et moi je fais sem-
blant d’avoir une idée lumineuse à par-
tager.  

Sauf que ce mois‐ci, l’inspiration a filé 
comme un chat qui refuse de rentrer, 
même quand on secoue la boîte de 
croquettes. Rien, pas une étincelle, 
même pas une bonne vieille occasion 
de râler , et pourtant, on en trouve tou-
jours, d’habitude.Mais on ne va pas 
laisser une page blanche prendre le 
pouvoir. Alors j’écris quand même, 
avec ce que j’ai sous la main : un sou-
rire, un soupçon de mauvaise foi, et la 
certitude que même quand aucun trait 
de génie ne se fait sentir, on sait faire 
beaucoup avec peu. 

Peut‐être que l’idée viendra en route, 
comme ces conversations improvisées 
devant la boulangerie qui finissent par 
refaire le monde. Ou peut‐être pas.Fi-
nalement, cet édito sans idée, c’est un 
peu comme la vie  : on avance, on bri-
cole, on improvise… et ça fonctionne.  

Et si vous le lisez jusqu’au bout, c’est 
que l’idée n’était peut‐être pas si mau-
vaise.;-) 

Bonne lecture !
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Les vacances : une invention plus récente qu’on ne le croit 
 
Chaque année, lorsque juillet approche et que les agendas se vident comme par magie, on a 
l’impression que les vacances font partie de l’ordre naturel des choses.  
Comme si l’humanité, depuis la nuit des temps, avait toujours connu ce moment suspendu où 
l’on ferme la porte derrière soi, où l’on oublie l’heure, où l’on se laisse porter par le soleil, le vent, 
ou simplement par l’idée de ne rien faire.  
 
Et pourtant, l’histoire des vacances est tout sauf naturelle.  
C’est une conquête, une invention sociale, presque une révolution silencieuse. 
Pendant des siècles, le mot même de « vacances » n’existe pas dans le sens où nous l’en-
tendons. Le temps libre n’est pas un droit : c’est un accident, une parenthèse entre deux ré-
coltes, deux guerres, deux obligations. On ne part pas en vacances : on reste. On travaille, on 
survit, on entretient la maison, les bêtes, les outils.  
Le repos est un luxe réservé à quelques privilégiés, souvent mal vu, parfois suspect.  
L’oisiveté, dit-on alors, est mère de tous les vices. 
 
Il faut attendre le XIX  esiècle pour que les premières fissures apparaissent dans ce grand mur 
de labeur. Les Anglais, pionniers en matière de traditions sociales exportables, inventent le hol-
iday moderne : un mélange de repos, de cure thermale et de promenade hygiéniste.  
 
On ne bronze pas encore,le bronzage est un signe de travail manuel, donc de pauvreté ,  mais 
on se soigne. On marche en redingote sur les quais de Brighton, on respire l’air marin comme 
un médicament, on contemple la mer sans oser s’y baigner.  
Le soleil, à l’époque, n’est pas un ami : il fonce la peau, ce qui fait mauvais genre. 
 
En France, l’idée met plus de temps à s’installer. Les élites découvrent les bains de mer à 
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Dieppe ou à Biarritz, mais le peuple, lui, continue de travailler.  
Il faut attendre 1936 pour que tout bascule.  
 
Les congés payés, arrachés de haute lutte, ouvrent soudain la porte à un monde nouveau.  
 
Pour la première fois, des millions de Français peuvent partir, vraiment partir. Les gares débordent, les bicyclettes s’alignent, les plages se couvrent de corps 
encore timides. On découvre la mer comme on découvre un pays étranger. On apprend à ne rien faire, ce qui demande un certain entraînement. 
Puis viennent les Trente Glorieuses, les routes nationales, les campings familiaux, les glacières en plastique bleu, les cartes Michelin qui se replient toujours 
mal. Les vacances deviennent un rituel, un marqueur social, un récit collectif. On se souvient de « l’année où il a plu tout le mois d’août », de « la tente qui 
s’est envolée », du « premier plongeon ».  
 
Les vacances fabriquent de la mémoire, parfois plus que le reste de l’année. 
Aujourd’hui, elles sont devenues un objet paradoxal. On veut qu’elles reposent, mais aussi qu’elles soient utiles, dépaysantes, responsables, instagrammables, 
sportives, culturelles, et si possible pas trop chères.  
On veut « déconnecter », mais on vérifie la météo, les mails, les notifications. On veut fuir le monde, mais on l’emporte dans la poche.  
 
Les vacances sont devenues un art délicat, presque une performance. 
Et pourtant, malgré toutes ces contradictions, elles gardent leur magie première : celle de suspendre le temps. Que l’on parte loin ou que l’on reste ici, au 
bord de l’Issole, à l’ombre d’un figuier ou sur une terrasse où les cigales font office de bande-son, les vacances nous rappellent une vérité simple : nous ne 
sommes pas faits uniquement pour produire. Nous sommes faits aussi pour respirer, regarder, flâner, rêver. 
 
Peut‑être est‑ce là, finalement, la plus belle histoire des vacances : une conquête lente, fragile, toujours à défendre, mais qui nous rappelle que la vie ne se 
résume pas à ce que l’on fait… elle se joue aussi dans ce que l’on cesse enfin de faire.



La psychonutrition 

Sophie Schaeffer

La psychonutrition, ou comment l’alimentation influence le 
moral ! 

 
On pense souvent à l’alimenta-
tion pour la santé du corps, mais 
beaucoup moins pour celle du 
cerveau. Pourtant, ce que nous 
mangeons peut aussi avoir un 
impact sur notre humeur, notre 
énergie, notre sommeil et notre 
capacité à faire face au stress.  
 
C’est tout l’intérêt de la psycho-
nutrition : comprendre que l’as-
siette nourrit aussi l’esprit. 

 
Le cerveau est un organe très exigeant. Pour bien fonctionner, il a 
besoin de carburant de qualité : vitamines, minéraux, bons gras, pro-
téines et fibres. Quand l’alimentation est trop pauvre en nutriments, 
trop riche en produits industriels (alimentation ultra transformée) ou 
trop déséquilibrée, on peut se sentir plus fatigué, plus irritable ou 
moins concentré. 
 
Un autre point important de la psychonutrition concerne le lien entre 
l’intestin et le cerveau. Nos intestins abritent un microbiote, c’est-à-
dire des milliards de bonnes bactéries qui jouent un rôle dans la di-
gestion, mais aussi dans l’équilibre général du corps.  
Une alimentation variée, riche en légumes, fruits, légumineuses, 
poissons, noix et aliments peu transformés aide à préserver cet équi-
libre. 
 
Dans ses ouvrages, le Dr Guillaume Fond insiste sur l’importance de 
certains nutriments pour mieux soutenir le cerveau, comme les 
oméga-3, la vitamine D, le magnésium ou encore les vitamines du 
groupe B. Sans être une baguette magique, ces micronutriments par-
ticipent au bon fonctionnement du système nerveux et peuvent aider 
à mieux traverser les périodes de stress ou de fatigue. 
 
Focus sur les psychobiotiques :  
Terme inventé en 2013 par Guillaume Fond et son équipe, ils dési-
gnent des probiotiques spécifiques capables d'influencer positive-
ment la santé mentale via l'axe intestin-cerveau. Ils modulent 
l'humeur, réduisent l'anxiété et le stress en produisant des neuro-
transmetteurs comme le GABA ou en luttant contre l'inflammation 
cérébrale.  
Ces bactéries communiquent avec le cerveau par voies neurales 
(nerf vague), hormonales et métaboliques, en produisant des acides 

gras à chaîne courte (dont le très précieux 
butyrate) qui traversent la barrière hémato-
encéphalique pour booster la sérotonine et dopamine.  
 
 
Guillaume Fond prédit une explosion de la recherche en psychomi-
crobiotique, car les dysbioses intestinales aggravent stress chro-
nique et troubles comme la dépression. On conseille une prise 
quotidienne pour rééquilibrer le microbiote : chez les patients avec 
troubles mentaux, ils normalisent l'axe HPA (stress) et améliorent vi-
gilance et attention 
 
 
En résumé, la psychonutrition ne consiste pas à suivre un régime 
strict. Elle propose surtout de revenir à une alimentation plus simple, 
plus naturelle et plus régulière. Manger plus de produits bruts, limi-
ter les aliments ultra-transformés, boire suffisamment, bouger un peu 
chaque jour et dormir correctement sont déjà de très bons réflexes 
pour prendre soin de son moral.  
 
Bien manger ne suffit pas à régler tous les problèmes, mais cela peut 
devenir un vrai soutien pour le cerveau et l’équilibre émotionnel.  
 
Prendre soin de son alimentation, c’est aussi prendre soin de sa 
santé mentale. 
 
Retrouvez-moi sur www.biendansvotreassiette.com ou ma page 
Facebook Conseil en micronutrition. 
Sophie SCHAEFFER Micronutritionniste Santé fonctionnelle / 
Dr en Pharmacie 06.45.69.60.16 sur rdv Garéoult ou en visio. 
Retrouvez-moi également régulièrement pour d’autres chro-
niques et actus santé sur Info83, France Bleu Ici Provence dans 
les Experts bien-être avec Kevin Colloc et Café Gourmand sur 
BFM Toulon Var avec Yentl Criado 
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La rubrique des colibris
Économiser l’eau au jardin : un réflexe essentiel 

 
 
En mai, le jardin méditerranéen 
est en pleine explosion de vie. 
Les plantations s’installent, les 
semis lèvent rapidement et les 
premières chaleurs s’annoncent.  
Mais derrière cette abondance 
se cache un enjeu majeur : l’eau. 
Dans le Sud, chaque goutte 
compte. Anticiper le manque 
d’eau dès le printemps permet 
d’éviter bien des difficultés en 
été. 
 
 L’un des gestes les plus simples 
et efficaces consiste à pailler le 
sol. En forêt on ne voit jamais 
une terre à nue, alors pourquoi 

ne pas le reproduire dans nos jardin? 
Une couche de paille, de feuilles sèches, de herbe de tonte ou du 
broya limite l’évaporation, l'érosion du sol, garde la fraîcheur et nour-
rit la terre.  
 
L’arrosage, lui aussi, mérite d’être repensé. Mieux vaut arroser moins 
souvent mais en profondeur, tôt le matin ou en soirée, afin de favori-
ser l’enracinement des plantes. Les arrosages superficiels, fréquents, 
rendent les végétaux plus dépendants et plus sensibles à la séche-
resse. 
Installer un système de récupération d’eau de pluie est également 
une excellente habitude. Même de petites quantités peuvent faire la 
différence à l’échelle d’un jardin ou d’un balcon. 
 

 
Enfin, adapter ses plantations 
reste essentiel.  
Les plantes méditerranéennes 
sont naturellement résistantes à 
la sécheresse et demandent peu 
d’entretien une fois installées, 
n'hésitez pas a contacter la pépi-
nière de la Libre a Besse sur Is-
sole pour toute ses plantes. 
Côté potager pensé bien a récol-
ter les graines de vos plus beaux 
fruits d'année en année pour les 
habituer à votre climat et à votre 
sol. Mieux vaut le faire en fin de 
saison afin que la plante mémo-
rise le maximum d'informations 
qu'elle aura emmagasinées tout 

au long de la saison. 
  
En mai, jardiner intelligemment, c’est déjà préparer l’été. Un sol pro-
tégé et des plantes adaptées feront toute la différence lorsque la cha-
leur s’installera durablement. 
 
🌱🌱🌱🌱🌱 Astuce du mois 
Paillez sans attendre 
N’attendez pas les grosses chaleurs pour protéger votre sol. Un pail-
lage installé dès le printemps conserve l’humidité et limite fortement 
les besoins en arrosage. 

 
💧💧 Arroser efficacement 
 
Quelques règles simples pour 
économiser l’eau : 
✔ Arrosez au bon moment : 
• tôt le matin ou tard le soir 
• jamais en pleine chaleur 
✔ Arrosez au bon endroit : 
• au pied des plantes, jamais sur les feuilles 
✔ Favorisez l’arrosage lent : 
• goutte-à-goutte 
• oyas (pots en terre cuite enterrés) 
✔ Espacez les arrosages : 
• pour encourager des racines profondes 
 
 
🌍🌍🌍 Le saviez-vous ? 
Un sol paillé peut réduire l’évaporation de l’eau jusqu’à 70 %. C’est 
l’un des gestes les plus simples et les plus efficaces pour jardiner en 
climat sec. 
 
 
🌞🌞🌞🌞🌞 On jardine ensemble ? 
 
Si ces articles vous accompa-
gnent au jardin, faites-le nous 
savoir ! Un petit message par 
SMS ou sur Facebook nous fera 
très plaisir… et nous donnera 
envie de continuer à cultiver 
cette rubrique avec vous et l'en-
tretenir chaque mois et si ce 
n'est pas le cas ça sera l'une des 
dernières rubriques des colibris.  
 
Vous êtes également les bienve-
nus au jardin de l’association 
pour rencontrer les membres, 
découvrir le lieu et partager un 
moment convivial. Et si le cœur 
vous en dit, nous serons ravis d’accueillir de nouvelles personnes 
prêtes à mettre les mains dans la terre à nos côtés. 
 
Ce mois-ci s’annonce particulièrement intense pour nous : d’impor-
tants travaux sont en cours, et avec l’arrivée du printemps, le jardin 
collectif et pédagogique demande aussi beaucoup d’attention. 
Nous serions ravis de pouvoir compter sur un coup de main pour nous 
accompagner dans ces projets ! 🌱🌱🌱🌱🌱 
 
Dates à retenir : 
 
01/05 : Marché aux plants. Forcalqueiret 
08/05 : Projection du documentaire sur le collectif «Soulève-
ment de la Terre» au cinéma Le Marylin de Besse 
14/05 : Chantier participatif afin de nous aider à clôturer le jar-
din contre les sangliers 
24/05 : Chantier participatif clôture 
30/05 : Nettoyons le Sud. RDV Place Noël Blache à Besse 
suivi d’un pot de remerciements/picnic et visite du jardin 
14/06 :  Loto en plein air à Besse
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On a beau faire semblant d’être des gens sérieux, organisés, maî-
tres de nos agendas et de nos garde-robes, il suffit d’un matin de 
février à 22 °C pour que tout s’effondre.  
On ouvre la fenêtre, on entend un merle chanter comme si c’était 
déjà le 15 avril, on aperçoit deux moustiques en repérage, et sou-
dain on se demande si on n’a pas dormi deux mois de trop.  
 
Les saisons, autrefois si fiables, si bien rangées dans leurs tiroirs, 
semblent aujourd’hui jouer à la belote avec le calendrier. 
Il fut un temps, pas si lointain, où l’on savait à quoi s’en tenir.  
L’hiver était froid, le printemps timide, l’été brûlant mais pas trop, et 
l’automne faisait son travail d’automne : feuilles, vent, marrons, fin 
de l’histoire.  
 
Aujourd’hui, l’hiver ressemble à un mois d’avril prolongé, 
l’été commence en mai, l’automne hésite, et le 
printemps… eh bien, le printemps ne sait plus 
très bien s’il doit exister. On dirait un stagiaire 
mal briefé. 
 
Et sur notre canton, ce dérèglement se 
voit encore plus. Ici, les saisons ne sont 
pas un concept abstrait : elles dictent les 
conversations, les habitudes, les travaux, 
les humeurs.  
 
Les chiffres eux-mêmes racontent l’histoire. La com-
mune de Rocbaron, par exemple, enregistre une tempéra-
ture moyenne annuelle de 13,9 °C, mais ce chiffre lisse cache des 
écarts de plus en plus marqués. Juillet culmine en moyenne à 
23,6 °C, tandis que janvier descend à 5,5 °C.  
Et pourtant, malgré ces moyennes encore “raisonnables”, les ha-
bitants sentent bien que quelque chose cloche : les pics chauds 
arrivent plus tôt, les nuits fraîches se font rares, et les saisons sem-
blent se chevaucher comme des pages mal tournées. 
 
Les précipitations racontent la même histoire.  
Rocbaron reçoit environ 709 mm de pluie par an, mais de façon to-
talement déséquilibrée : juillet ne voit tomber que 17 mm, alors que 
novembre en reçoit 111 mm, soit presque sept fois plus.  
Résultat : des sols qui craquent en été, puis des ruissellements vio-
lents à l’automne. Les jardiniers du coin n’en peuvent plus : ils plan-
tent, ils arrosent, ils surveillent, ils soupirent.  
Les tomates se prennent pour des divas, les rosiers pour des sprin-
teurs, et les mauvaises herbes pour des militantes en lutte perma-
nente. 
 

 
Et puis il y a la chaleur.  
Selon les relevés locaux, Rocbaron connaît 138 jours par an au-
dessus de 25 °C, dont 66 jours dépassant les 30 °C. Autant dire 
que l’été n’est plus une saison : c’est un long feuilleton.  
On a même droit à quelques “nuits tropicales”, ces soirées où la 
température ne descend pas sous les 20 °C, un phénomène au-
trefois réservé au littoral.  
Les cigales, elles, ne s’en plaignent pas : elles avancent leur tour-
née générale d’une bonne quinzaine de jours.  
Les moustiques aussi, hélas, ont compris le message : ils s’invitent 
dès avril, comme des touristes sans réservation. 
 
Sur la place du village, les conversations suivent le rythme du ther-

momètre. Au café, on commente les prévisions 
comme on analyserait la Bourse : “Tu verras, ça 

va remonter jeudi !” ; “Non, non, le vent d’est 
va tout changer.” ; “Et la pluie ? Elle est 

passée où, la pluie ?” , comme si elle 
avait déménagé sans prévenir.  
 
Les anciens, eux, observent en si-
lence, un peu perplexes. Ils se sou-

viennent des hivers où la glace tenait 
dans les seaux, des printemps où les lilas 

attendaient patiemment leur tour, des étés où 
l’on pouvait encore dormir sans ventilateur. “Tout 

fout le camp”, dit l’un, en remuant son pastis. “Même les 
saisons”, ajoute l’autre, en regardant le ciel. 
 
Et pourtant, au milieu de ce grand chamboulement, quelque chose 
demeure : notre capacité à nous adapter.  
 
Les habitants des villages ont toujours eu ce talent discret.  
On râle, bien sûr, c’est un sport local, mais on s’ajuste.  
On déplace les chaises, on change les horaires, on modifie les ha-
bitudes. On apprend à vivre avec des saisons qui ne tiennent plus 
en place. On observe, on s’étonne, on s’inquiète parfois, mais on 
continue. Les fêtes de village se déplacent d’une semaine, les mar-
chés s’installent plus tôt, les apéros se prolongent plus tard.  
 
La vie s’adapte, comme une plante qui cherche la lumière. 
Et peut-être que c’est ça, finalement, la nouvelle saison : celle de 
l’incertitude. Une saison sans nom, sans couleur fixe, mais pleine 
de petits moments inattendus. Un rosier qui fleurit trop tôt, un orage 
qui éclate sans prévenir, un matin d’hiver où l’on sort en tee-shirt.  
 

Où sont passées nos saisons d’autrefois ?
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Une saison qui nous oblige à regarder autour de nous, à prêter at-
tention, à renouer avec ce que nous avions fini par considérer 
comme acquis.  
Les enfants, eux, trouvent ça normal : pour eux, la météo est un jeu 
vidéo grandeur nature, où les niveaux changent chaque jour. 
 
 
Alors oui, les saisons d’autrefois nous manquent un peu. Leur régu-
larité, leur logique, leur confort.  
Mais celles d’aujourd’hui, avec leurs caprices et leurs surprises, nous 
rappellent que rien n’est immobile. Que le monde change, que nous 
changeons avec lui, et que la vie, même quand elle déborde du 
cadre, continue de pousser, parfois trop tôt, parfois trop fort, mais 
toujours avec une certaine obstination. 
 
 

Et si, finalement, la vraie question n’était pas “Où sont passées nos 
saisons d’autrefois ?”, mais “Que faisons-nous des saisons d’au-
jourd’hui ?” 
 
Parce qu’elles sont là, qu’on le veuille ou non, un peu désordonnées, 
un peu imprévisibles, mais bien vivantes. 
 
Et qu’il va falloir apprendre à danser avec elles, même si la musique 
change tous les jours.
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Billet d’humeur
La langue en perdition, ou l’orthographe en vacances 
 
On a longtemps cru que les fautes d’orthographe étaient comme les 
moustiques : agaçantes, mais saisonnières.  
Un petit coup de rappel à la rentrée, un stylo rouge pour piquer les 
consciences, et tout rentrait dans l’ordre. Mais non. Les fautes sont 
devenues permanentes, installées, confortables. Elles se promènent 
partout, sans gêne, comme des touristes en tongs dans une cathé-
drale. 
 
Il suffit d’ouvrir les réseaux sociaux pour s’en convaincre : la langue 
française y vit sa plus grande crise existentielle depuis la réforme du 
participe passé. Les “sa va”, les “j’ai était”, les “ses trop bien” s’af-
fichent fièrement, sans honte ni remords. On ne parle plus de fautes : 
on parle de style.  
 
L’erreur est devenue une opinion.Et le pire, c’est que ça commence 
tôt.  
Dans les écoles, les dictées ressemblent à des fouilles 
archéologiques : on y cherche les vestiges d’un passé grammatical 
disparu.  
Les enfants écrivent “on n’a pas besoin de accent” avec la même as-
surance que leurs parents écrivaient “je suis allé”, sauf que, désor-
mais, le verbe s’accorde au feeling.  
 
Les profs corrigent, soupirent, recommencent.  
Certains ont renoncé : ils enseignent la tolérance orthographique, 
concept moderne qui consiste à ne plus corriger, mais à “valoriser 
l’intention”. C’est beau, l’intention. Mais ça ne met pas d’accent sur 
“événement”. 
On en a pour tous les goûts : “Venez nombreuse”, “Entrée gratuite 
pour les enfant”, “Buvette et grillade’s”.» Interdit de marché sur la 
pelouse».  
 
Alors bien sûr, on pourrait dire que ce n’est pas grave. Que la langue 
évolue, que l’essentiel est de se comprendre.  
 
C’est vrai : on se comprend. Mais à quel prix ?  
 
L’orthographe, c’est un peu comme la ponctuation dans une parti-
tion : sans elle, la musique devient cacophonie. Et quand tout le 
monde joue faux, difficile de retrouver la mélodie. 
 
Les jeunes, eux, ont une excuse : ils écrivent plus qu’ils ne lisent. 
Mais ils écrivent vite, sur des écrans minuscules, avec des pouces 
pressés et des correcteurs automatiques qui corrigent n’importe quoi. 
Le “je t’aime” devient “je tème”, le “c’est sûr” devient “ses sur”, et le 
“à bientôt” se transforme en “abiento”.  
 
Le langage se simplifie, se contracte, s’appauvrit.  
On ne parle plus, on code. Et dans ce code, la beauté du mot dis-
paraît. 
 
 

Pourtant, la langue française est un trésor. Elle a des nuances, des 
caprices, des subtilités. Elle sait être drôle, élégante, mordante. Elle 
peut dire “je t’aime” de mille façons, “je te déteste” avec grâce, et “je 
ne suis pas d’accord” sans violence.  
 
Mais pour ça, il faut la connaître, la pratiquer, la respecter.  
Et surtout, il faut la transmettre. 
 
Alors, que faire ? Revenir à la dictée du samedi matin ? Réhabiliter 
le Bescherelle comme objet sacré ? Peut-être.  
Ou simplement redonner envie d’écrire bien. De sentir la satisfaction 
d’un accent juste, d’un accord réussi, d’une phrase qui chante.  
De comprendre que la langue, c’est notre maison commune : si on 
laisse les fautes s’y installer, bientôt on ne saura plus où mettre les 
meubles. 
Et puis, soyons honnêtes : une faute d’orthographe, c’est comme une 
tache de vin sur une nappe blanche. Ce n’est pas dramatique, mais 
ça attire l’œil. Et quand il y en a trop, on finit par ne plus voir la nappe. 
 
Alors oui, on peut rire de tout ça. On peut se moquer gentiment des 
“sa va” et des “j’ai était”.  
Mais on peut aussi s’inquiéter un peu. Parce qu’une langue qui se 
délite, c’est une pensée qui s’effiloche.  
 
Et une société qui ne sait plus écrire, c’est une société qui ne sait 
plus dire. 
 
Alors, la prochaine fois que vous écrirez un message, un panneau, 
une affiche, prenez deux secondes pour relire.  
Pour accorder, pour accentuer, pour respirer. Ce n’est pas une 
corvée : c’est un acte de résistance. 
 
Et qui sait ? Peut-être qu’un jour, on verra fleurir sur les murs de nos 
villages un graffiti plein d’espoir : 
 
“Sauvons les mots avant qu’ils ne se sauvent” 
Kon ce le dise ! -;))
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Toutous à 
adopter

 
Pour avoir plus de renseignements sur les chiens et les conditions d'adoption, merci de visiter notre site internet : www.sanscollier pro-
vence.org

TITAN 
Mâle Berger x Labrador de 28 kg, 3 ans 
et demi 
Titan peut se montrer sur la réserve lors des 
premiers contacts, surtout avec les hommes 
mais devient très rapidement proche de l’hu-
main une fois en confiance. C'est un chien 

qui cherche le contact et ne demande qu'à créer du lien avec lui. Der-
rière les grilles, Titan fait semblant de garder son territoire en aboyant 
sur les inconnus. Arrivé très maigre au refuge, il n'a malheureuse-
ment pas toujours eu ce dont il avait besoin pour son bon dévelop-
pement notamment en termes de stimulation et d'apprentissage. 
Malgré cela c’est un chien volontaire,curieux et désireux d'appren-
dre. Il souhaite également côtoyer ses congénères même si ses 
codes canins ne sont pas toujours adaptés ce qui demandera un ac-
compagnement doux et progressif.Titan se laisse plutôt bien mani-
puler ce qui facilitera son évolution. Il est en train d'apprendre les 
ordres de base et son envie de bien faire et sa proximité avec l'hu-
main en font un chien plein de potentiel prêt à s'épanouir auprès 
d'une famille patiente investie et bienveillante. 

 
RADJAH 
Mâle croisé Beauceron de 47 kg, bientôt 
2 ans 
Radjah est un chien qui, bien qu’il soit en-
core jeune dans sa tête, montre une belle 
évolution. En promenade, il lui arrive de tirer 
encore sur la laisse . Radjah n’a pas eu l’ha-
bitude de côtoyer beaucoup d’humains, ce 
qui l’a rendu réservé au départ. Peu à peu, 
il prend confiance et commence à aller au 
contact des personnes qu’il connaît. Une 

fois rassuré, il devient affectueux, se laisse caresser et apprécie de 
jouer avec l’humain. Il convient toutefois de rester vigilant : Radjah 
teste encore ses limites avec les humains, ce qui nécessite un cadre 
clair et cohérent. Il connaît déjà les ordres « assis » et « couché » et 
se montre sociable avec ses congénères. En progression constante, 
Radjah est un chien attachant, doté d’un grand potentiel. Il aura be-

soin d’adoptants patients et structurants pour continuer à évoluer et 
devenir un compagnon équilibré. 
 
MOLLY 
Femelle croisée Berger de 6 mois 
(poids adulte entre 20 et 25kg) 
Molly est une chienne qui progresse dou-
cement dans l’apprentissage de la 
marche en laisse. Bien qu’elle soit encore 
en phase d’apprentissage, elle ne tire pas 
excessivement, ce qui rend les prome-
nades agréables. Très sociable, Molly 
aime interagir avec ses congénères et 
prend beaucoup de plaisir à jouer avec 
eux. Très gourmande et réceptive à l’ap-
prentissage, son éducation en sera forte-
ment facilitée. Molly est une chienne 
affectueuse qui apprécie le contact et aime également partager des 
moments de jeu. Elle possède un tempérament vif, ce qui implique 
qu’elle aura besoin d’une dépense physique et mentale régulière 
pour trouver son équilibre et exprimer pleinement son potentiel. At-
tachante, énergique et pleine de promesses, Molly s’épanouira au-
près d’une famille présente capable de lui offrir des activités variées, 
une stimulation adaptée et toute l’attention dont 
elle a besoin. 
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